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Préface
Je dois au lecteur un aveu : si j'ai accepté d'écrire quelques mots de préface à cet ouvrage, ce n'est pas que j'en puisse approuver tous les détails ; Joël Lodé refuse la qualité de « désert » aux déserts polaires, mais la reconnaît à la savane arborée « sahélienne » du Kalahari.
Si par endroit, quelque détail a pu me paraître discutable, peu importe, car il s'agit d'une œuvre originale, nourrie d'observations personnelles qu'un voyageur infatigable a recueillies au cours d'une longue expérience des zones arides ou désertiques.
Joël Lodé est ainsi devenu l’un de nos meilleurs spécialistes des pays de la sécheresse, et probablement de leur biologie, car il est avant tout un naturaliste, connaisseur notoire des Cactacées, famille spéciale à très peu de choses près, on le sait, à l'Amérique ; ce qui explique d'ailleurs le grand rôle joué par le Nouveau Monde dans ce livre, et son importance dans la bibliographie de l'ouvrage.
En bon naturaliste, Joël Lodé s'intéresse à tout ; il tient d'ailleurs, belle merveille, à nous donner les binoms latins des animaux et des plantes qu'il va citer. Il porte visiblement un grand intérêt à la biologie, aux modes de vie, aux adaptations. Le lecteur s'instruira à chaque page.
S'il fallait tenter de qualifier d'un mot ce volume, je crois que celui d'originalité ferait l'affaire ; l'auteur n'appartient pas à une école, à une tradition, à une institution ; c'est un homme libre, ce qui est une singulière qualité. Il dit ce qu'il a à dire, il raconte ce qu'il a vu, avec un style qui ne manque ni de pittoresque, ni d'humour.
Il n'est pas douteux que ces pages trouveront un large accueil auprès de tous ceux qui souhaitent mieux connaître et mieux comprendre l'un des systèmes écoclimatiques les plus originaux, et à bien des égards, les plus fascinants de notre planète : les déserts.
† Théodore Monod
Dipcadi brevifolium var. spirale, Alexander Bay, Afrique du Sud.
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Argemone mexicana (Papaveraceae), une plante invasive dans de nombreux déserts, ici sur l’île de Socotra au Yémen.
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Qu'est-ce que le désert ?
Entre dune et montagne, le Sahara, Algérie.
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« Au désert, même le silence est un bruit…»
Je me réveille brusquement, me lève et tends l'oreille ; pas un souffle de vent, pas la moindre petite brise n'agite l'air. L'arbre le plus proche se trouve à plusieurs kilomètres de l'endroit où j'ai installé le campement. Même pas le plus petit caillou susceptible de se fendre dans ce froid nocturne ; aucun animal ne s'aventure sur le salar[1], durant la nuit. Souvent, à tenter de déceler un bruit hypothétique, on entend le « silence du désert » : un silence fait de bruits indéfinissables.
Cette fois, ce n'est pas un produit de l'imagination ; j'écoute le silence, mes tympans vibrent à faire mal. Un son prolongé, presque inaudible, à la limite de la réalité, me parvient ou plutôt une vibration ; oui, c'est cela, une vibration ou même un tremblement de terre ! D'interminables secondes passent, rien ne bouge, ne s'amplifie, ou ne s'estompe. Seule l'anxiété grandit. Pas d'explication rationnelle à ce bruit sourd qui confine à l'obsession. Les séismes sont fréquents dans le désert d'Atacama…
Mais cette nuit d'angoisse ne m'apporte pas de réponse ; le salar est tout proche, crevassé, couvert de polygones d'argile et d'amas déchirés de sels de nitrates, cicatrices desséchées d'un désert qui respire, transpire ou pire, expire… Le désert vit, bouge et s’exprime !
L'oreille collée au sol, dans la poussière, j'écoute le désert. Sous la croûte saline, lors de nuits froides de l'hiver austral en Amérique du Sud, la température descend à un point critique, sans aller forcément jusqu'au gel. Alors, les sels humidifiés se contractent, se dissolvent, puis se dilatent, font éclater les argiles, soulèvent les salars : les éléments du sous-sol se fendent, se brisent dans une rumeur caverneuse. Un monstrueux gargouillis : le désert digère…

Tout en longueur, suivant la cordillère des Andes, le désert d’Atacama au Chili est le plus sec du monde.
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Les limites de l'infini
Comment définir l'indéfinissable, comment fixer des limites à ce qui semble l'infini ?
Les scientifiques qui ne sont pas « désertologues » (nom hybride latino-grec refusé par l'Académie des Sciences), mais qui pourraient à la rigueur être taxés « d'érémitologues ou érémologues[2] », ont décidé d'utiliser le mot « désert » comme désignant une région péritropicale (avec pour limites nord et sud, les 30e parallèles) présentant des signes constants d'aridité (moins de 250 mm de précipitations annuelles) avec, en général, des températures élevées en été, et basses en hiver, une faune et une flore ayant, à quelques différences près, la même convergence d'adaptation cryptique, morphologique et physiologique au milieu aride, quelle que soit leur situation géographique.
Pourtant, si l'on suit cette définition simplifiée, il y a des régions qui portent le nom de « désert », et qui n'en sont pas, et d'autres qui mériteraient ce terme. Ainsi, tel désert nord-américain reçoit 240 mm tous les ans, et tel autre, situé en Amérique du Sud (Atacama, par exemple), n'a « profité » que de 0,6 mm en 17 ans ! Cependant, en 1971 il a plu dans la partie centrale du désert d'Atacama, au Chili ; c'était, selon les géologues, la première pluie dans cette zone depuis 400 ans !
[image: ]

D'ores et déjà, on peut dire que le désert est non seulement caractérisé par la rareté des précipitations, mais surtout, et c'est là, je crois la distinction essentielle, par leur irrégularité, phénomène encore aggravé par l'évaporation. Il faut y ajouter une énorme évapotranspiration, qui réduit la densité végétale et animale, et la conduit à devenir xérophile. Ce déficit hydrologique se traduit par un paysage où le tapis végétal est absent, donc par une raréfaction de la flore et de la faune, et une adaptation spécifique au type de milieu.
Comme il existe une pluralité de déserts, il existe également plusieurs explications à la formation de ceux-ci, et une interaction des causes d'aridité conduit à leur diversité. D'une manière générale, la zone aride se situe de part et d'autre de la ceinture équatoriale de basse pression. Liée à la circulation de l'atmosphère, elle-même conditionnée par la rotation de la Terre, la zone dite aride est influencée par les vents alizés qui soufflent en permanence, et qui se réchauffent par compression lorsqu'ils redescendent sur les régions tropicales, en ayant perdu leur humidité.
Il ne faut pas négliger le rôle joué par les grandes masses montagneuses du globe sur la formation des déserts, parfois bien au-delà des zones tropicales. Le premier exemple est connu : les vents de mousson humides créent une végétation luxuriante en Asie du Sud-Est, mais sont arrêtés par l'écran géant du massif himalayen. Le vent arrive desséché sur l'autre versant et apporte, entre autres, de l'aridité dans une zone de latitude située largement au-dessus du tropique du Cancer. Les vents glacés en provenance de Sibérie complètent l'action de la chaîne himalayenne et influencent le climat continental des déserts centre-asiatiques.
Vu du ciel, le désert prend soudain une autre dimension. Ici, survol de l’Asie centrale.
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Les zones arides sont ainsi souvent « prises en sandwich » ; dans l'hémisphère sud, en Amérique australe, les phénomènes d'écran montagneux (la cordillère des Andes) et de courants froids sont combinés. Les vents alizés et le courant équatorial alimentent les besoins hydrométriques des forêts équatoriales de l'Afrique et de l'Amazonie (un peu comme la mousson en Asie, mais en sens inverse), mais les nuages chargés d'humidité ne peuvent franchir la Cordillère. Résultat : sur le versant occidental des Andes, se crée une zone désertique, dont l'aridité est aggravée par l'action du courant froid de Humboldt qui, venant de l'Antarctique, fait remonter le désert à la frontière de l'État d'Équateur, donc jusque dans la zone équatoriale !
En hiver, dans le désert du Grand Bassin, les précipitations tombent sous forme de bourrasques de neige. Vallée des Monuments, Utah, USA.
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Des origines à aujourd'hui : les vestiges d'une vie intense
Lorsque les scientifiques disent que le désert n'a pas toujours existé, ils sous-entendent les déserts à leur place actuelle. En effet, les mouvements des plaques tectoniques qui forment la croûte terrestre déplacent les continents, les modifient, en changent le relief, d'une manière imperceptible, mais inexorable. L'inclinaison de la Terre sur son axe, les réchauffements et refroidissements successifs qui en ont découlé, les déplacements de la croûte terrestre, les phénomènes géologiques et géomorphologiques, autant de facteurs qui ont obligé les zones arides à évoluer.
Je voudrais le souligner : les déserts, dans leur grande majorité, ne bougent pas. Les mouvements tectoniques ont, à mon avis, déplacé seulement une partie de la surface terrestre « à l'intérieur » de la zone géoclimatique d'aridité, à un moment donné, moment pouvant durer des millions d'années, en rapport avec la vitesse relative de déplacement des masses en mouvement. Toujours d'après moi, tout déplacement de la croûte terrestre change simplement la position des zones émergées, qui peuvent passer à l'intérieur ou sortir de la « ceinture aride », ayant pour conséquence un lent changement climatique.
Dans un océan de sable, des restes marins fossiles, au Tassili de Tim Meskis, Sahara algérien, nous interpellent.
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Ainsi, il y a environ 500 millions d'années (200 selon d’autres), le Sahara fait partie du supercontinent Gondwana et se trouve près du pôle Sud. Le supercontinent se fragmente en plusieurs plaques, et la partie où se trouve l'actuel Sahara (la plaque africaine) se déplace vers le nord, le climat étant modifié. Du Précambrien jusqu'au début du Tertiaire (Cénozoïque), le Sahara subit quelques transgressions marines, parfois envahi par la mer, parfois seulement émergé en partie ou dans sa totalité. Il y a 235 millions d'années, le Sahara se trouve au niveau de l'équateur, son climat est chaud et humide ; 100 millions d'années après, les forêts cèdent la place à la savane.
Silhouettes fantomatiques ou sentinelles du désert, ces grands Cierges (Pachycereus pringlei) vivent leur paradoxe, face à un océan, sur une terre grillée par un soleil implacable. Île de Cerralvo, Basse-Californie, Mexique.
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Le climat de la Terre a subi d'importantes modifications selon les périodes géologiques (glaciations, interglaciations qui pourraient être considérées, à l'échelle de l'âge du globe, comme des « accidents climatiques »…), mais la zone géoclimatique elle-même évolue peu ou prou. Sur les deux hémisphères, on note la présence constante d'une « ceinture aride ». Ainsi le désert du Sahara devrait évoluer, à mon avis, à cause du changement progressif de sa position géoclimatique (dérive des continents ou tectonique des plaques), et en fonction de l'augmentation ou de la diminution du volume des glaces polaires.
Il y a environ 18 000 ans, l'extension des calottes polaires – qui pourrait être due à une modification de l'inclinaison de la Terre sur son axe – réduit la ceinture aride de l'hémisphère nord, et apporte un climat méditerranéen au nord du Sahara. La rétraction de la calotte du pôle Nord, il y a 12 000 ans environ, va plonger le désert saharien dans une période d'extrême aridité, sur une superficie supérieure à l'actuel désert ; puis une augmentation du volume des glaces couvrant l'Antarctique fait remonter la ceinture aride australe vers le nord, apportant une période humide prospère au Sahara. Enfin, il y a 4 500 ans, un nouveau réchauffement avec rétraction de la calotte du pôle Sud remet les « choses en place », et le désert avec. C'est ce phénomène qui fait évoluer actuellement la frontière du Sahara plus au sud, et nous en sommes les témoins impuissants…
La dérive des continents est toujours, à mon avis, l'une des conséquences majeures de l’évolution des climats continentaux au cours des temps passés et à venir. « Poussez » la France à la place du Groenland et le climat subira des modifications à l'évidence. En fait, ce n'est pas le climat qui change, mais la position géographique des plaques terrestres à un moment donné. Ainsi, les déserts peuvent coloniser les dépressions, plaines, montagnes, côtes maritimes ou océaniques, les îles, selon leur position géoclimatique. Ils ont évolué localement simplement par la création de barrières orographiques (reliefs montagneux qui font écran), elles-mêmes créées par la tectonique des plaques.
Les zones arides ne se contentent donc pas des espaces terrestres. S'agissant d'une position péritropicale, les espaces marins (mer d'Aral dans la Communauté des États indépendants, par exemple) et océaniques, lagunaires même (lac Titicaca en Bolivie…) situés dans cette zone sont également arides ; la présence d'îles à climat subdésertique ou semi-aride confirme bien cette tendance de l'aridité à occuper une région prédéfinie, qu'elle soit terrestre ou océanique : Galapagos (Amérique du Sud), Canaries (Afrique occidentale), Socotra (mer d'Oman)…
Il existe des « déserts » fossiles, comme à Botucatú au sud du Brésil (aujourd'hui 1 000 à 2 000 mm annuels), ou encore au Venezuela, régions aujourd'hui à climat tropical humide ou tempéré. Au Tertiaire (Cénozoïque) par exemple, un climat subdésertique s'étendait du Nebraska (Chimney Rock) au Sud-Dakota (Badlands). Les observations et découvertes personnelles que j'ai pu faire dans de nombreuses zones arides démontrent (s'il en était encore besoin !) que les paléoclimats étaient à l'opposé de ce que l'on connaît à présent : poissons fossiles, restes de crocodiles et de Tortues Trionyx au Sahara, Coraux et Pectens du Dasht-i-Kévir, en Iran, Échinodermes du Jurassique dans le désert de Thar en Inde, etc. Certains déserts actuels, comme celui du Thar en Inde, se sont trouvés sous les glaces du pôle Sud durant le Carbonifère (observable dans la région de Bap), d'autres ont subi l'effet de transgressions marines, comme le Dasht-i-Kévir, en Iran. Des portions bien localisées des déserts actuels de l'Arizona aux USA, du Sahara algérien, du Simpson en Australie ou de l'Atacama au Chili ont été recouvertes, il y a environ 190 millions d'années, d'immenses forêts, aujourd'hui silicifiées (transformées en quartz ou en opale), on dit aussi « pétrifiées ».
Un poisson fossile dans l’Erg Mehedjebat au Sahara algérien, est découvert par l’érosion et nous raconte l’histoire avant le désert.
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Colorés par les minéraux qui les composent : fer, cuivre, carbone, manganèse, ces restes de troncs silicifiés d’Araucarioxylon, dans la Forêt Pétrifiée en Arizona, USA, sont les témoins d’un climat disparu depuis 220 millions d’années.
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Lors du vol de la navette spatiale Columbia en 1981, les photos radar ont permis de déceler sous le sable de la région de Namara en Libye, la présence d'un gigantesque réseau hydrographique vieux de 35 millions d'années !
 
Les mystères du désert
Lieu de mystère en lui-même, le désert regorge de faits et lieux énigmatiques, qui ont toujours fasciné et émerveillent ou surprennent les voyageurs et lecteurs de récits fantastiques.
Les mirages, simple illusion d’optique, ont été l’objet de contes innombrables sur le désert et sont encore solidement ancrés dans l’imaginaire. D’autres phénomènes comme les énormes roches qui se déplacent dans la Vallée de la Mort en Californie restent toujours inexpliqués, bien que plusieurs théories aient été avancées : magnétisme, vent, boues glissantes n’offrent aucune réponse satisfaisante.
Les célèbres lignes de Nazca dans le désert péruvien, représentant des sortes de pistes ainsi que des dessins géants visibles seulement à partir de 300 m d’altitude en avion, ont été étudiés pendant plus de cinquante ans. On a longtemps pensé qu’il s’agissait d’un gigantesque calendrier pré-inca, mais l’informatique a balayé cette théorie, sans pour autant offrir une réponse satisfaisante.
Les déserts conservent encore beaucoup de leurs secrets.
Signes mystérieux, dans la Pampa de Nazca au Pérou, vus d’avion : le colibri.
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Répartition et systématique
Selon les critères (climatiques, phytogéographiques…) choisis par les spécialistes, le domaine aride recouvre de 18 à 31 % de la surface des terres émergées, soit quelque 22 320 000 km2 sans compter les régions polaires.
Il existe plusieurs types de classement des zones arides. Le classement géographique les subdivise en six groupes : Amérique du Nord, Amérique du Sud, Afrique du Nord, Afrique du Sud, Asie, Australie. C'est évidemment le plus pratique, et cela permet une classification numérique, biogéographique ou climatique plus rationnelle.
Parmi les autres classifications, on peut citer celle qui sépare les déserts chauds des déserts froids. Précisons que ces derniers n'ont rien à voir avec les « déserts polaires », mais sont liés au fait d'une haute altitude et, ou d'une situation continentale nettement marquée. La classification selon les critères d'aridité (hyperaride, aride, semi-aride, subhumide) est encore très utilisée, mais reste floue, puisque personne n'est vraiment d'accord pour s'entendre sur la définition précise de l'aridité, chacun ayant la sienne propre.
Le classement selon le degré d'évapotranspiration (Capot-Rey, 1951) est encore abstrait, mais la combinaison de tous ces éléments (température, hygrométrie, précipitations, évaporation, climat, durée de sécheresse, etc.), tout en compliquant la tâche des chercheurs, devrait leur permettre d'apporter un semblant de réponse. De fait, les déserts n'ont pas de frontières d'aridité toutes tracées, et là où un désert littoral peut être hyperaride, un désert continental peut se révéler semi-aride.
Les roches rouges et la maigre végétation (Acacia tortilis) du sud du désert jordanien annoncent Wadi Rum, cachette de Lawrence d’Arabie.
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Nous allons utiliser le classement géographique dans cette énumération forcément incomplète et très subjective des régions qui portent le nom de steppe ou de désert, sans nous occuper, dans un premier temps, de leur degré d'aridité. L'important est d'abord de bien les situer dans ce que j'appellerai les principales « masses désertiques » du globe. Le désert en général pourrait être considéré comme une famille constituée de divers groupes au sein desquels on trouve des régions bien délimitées, ayant leur propre « identité » : par exemple, la Vallée de la Mort dans le désert de Mojave, en Californie (USA).
Il est à noter que les superficies indiquées sont approximatives, et n'expriment qu'une des nombreuses interprétations de la surface des zones arides, selon les définitions qu'on leur attribue.
 
Liste des principales zones arides du monde
Groupe Amérique du Nord (± 1 800 000 km2)
• Grand Bassin : Monument Valley (Utah), Grand Lac Salé (Utah), Smoke Creek (Nevada), Black Rock (Nevada), Painted Desert (Arizona),
• Mojave : Death Valley ou vallée de la Mort (Californie), Amargosa (Nevada), 
• Sonora : Anza-Borrego (Californie), Carrizo (Californie), Manzanilla (Californie), Salton Sea (Californie), Yuma (Californie-Arizona), Gila (Arizona), Tule (Arizona), Lechuguilla (Arizona), Altar (Sonora, Mexique), Grand Desierto (Sonora, Mexique), Vizcaino (Basse-Californie, Mexique), 
• Chihuahua : Nouveau-Mexique, Texas (USA), Bolsòn de Mapimi (Coahuila, Mexique).
Butte-témoin dans la Vallée des Monuments en Utah, USA.
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Groupe Amérique du Sud (± 1 100 000 km2) 
• Atacama : Tarapaca, Pampa del Tamarugal, vallée de la Lune (Chili), Lurín, Sechura, Nazca (Pérou), 
• Argentine : Patagonie, Monte, Gran Chaco (Paraguay-Argentine), 
• Bolivie : Salar de Uyuni, 
• Nordeste brésilien : Sertão, Caatinga, 
• Colombie-Venezuela (zone côtière) : péninsule de la Guajira.
Désert d’Atacama, dans la région de San Pedro de Atacama au Chili.
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Parc naturel Los Cardones, désert du nord de l’Argentine.
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Groupe « Afrique du Nord* » (± 10 000 000 km2) 
• Espagne (Europe) : « steppe » espagnole (désert de Tabernas), îles Canaries
• Sahara : Nubie (Égypte), désert Arabique (Égypte), Sahel (Mauritanie, Mali) Tanezrouft, (Algérie), Ténéré (Niger), Sirte, Oubari, Murzuk, Sarir, Rebiana (Libye), Bayuda (Soudan).
* Ce groupe inclut l’Espagne, qui en fait partie, mais qui n’est pas en Afrique.
Groupe Afrique du Nord (est) 
• Danakil : Éthiopie, Djibouti, 
• Kenya : Turkana, Chalbi, Kaisut, steppe masai, 
• Somalie : Ogaden.
Groupe Afrique du Sud (± 600 000 km2) 
• Namib : Damaraland, Kaokoland (Namibie), Mossamédès (Angola), Grand Karoo, Namaqualand (Afrique du Sud),
• Kalahari : Botswana, 
• Madagascar : steppe malgache du Sud-Ouest.
Paysage vers Pella, désert d’Afrique du Sud.
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Groupe Asie (Proche et Moyen-Orient) (± 3 600 000 km2) 
• Désert d'Arabie : Nefud, Dahna, Rub'al-Khali, El Akhaf, Hedjaz, Nedjed (Arabie Saoudite), Hadramaout, Socotra (Yémen), 
• Désert de Syrie : Chamiyé (Syrie), Neguev, Judée (Israël), Sinaï (Égypte), Iraq, Jordanie, 
• Turquie : steppe d'Anatolie, 
• Désert d'Iran : Dasht-i-Kévir, Dasht-i-Lout, Kirman, Baloutchistan (Iran-Pakistan), 
• Afghanistan : Dasht-i-Margo, Leili, Naomid (Iran-Afghanistan), 
• Grand désert indien : Thar (Inde), Sind, Cholistan, Thal, Thalab (Pakistan).
Oasis de Semnan dans le Dasht-i-Kévir, Grand Désert salé d’Iran.
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Groupe Asie (Asie moyenne et centrale) (± 2 420 000 km2) 
• CEI (ex-URSS) : Karakum (Turkménistan), Kyzyl Kum (Ouzbékistan), Turkestan, Karynzharyk, steppe de Karchinska, steppe de Mugan, steppe de Shirvan, Steppes de la faim (Kazakhstan), steppe de Nogai, 
• Chine : Tâkla-Makan, Gobi (Chine-Mongolie), Badain Jaran, Ordos, Pei-Shan, Ala-Shan, plateau du Tibet, Tsaïdam, Dzoungarie.
Groupe Australie (± 3 400 000 km2) 
• Grand désert de Sable : Tanami, Canning, 
• Gibson, 
• Simpson : Sturt Stony Desert, 
• Great Victoria Desert : Nullarbor Plain, Ninety-Mile Desert.
Paysage typique du bush dans le désert de Gibson en Australie, avec Ptilotus exaltatus.
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Groupe Régions polaires 
Bien qu'il ne m'agrée pas – pour des raisons essentiellement biogéographiques et climatiques – de classifier les régions polaires parmi les déserts, je ne puis néanmoins les passer sous silence.
• Zone arctique : Groenland (et dans une certaine mesure, l'Islande), 
• Continent Antarctique : vallées sèches.
Évidemment cette liste n'est pas limitative, et il existe d'autres lieux géographiques faisant référence à une certaine aridité comme le désert de Tabernas en Espagne, et même la Corse (désert des Agriates) !
Le Groenland, un désert de glace qui ne correspond pas à la réalité des zones arides : températures, pluviométrie, adaptation de la faune et de la flore sont évidemment à l’opposé.
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Paysage du désert de Tabernas, Almeria, Espagne.
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 1 En Amérique du Sud, dépression fermée de taille variable, submergée d'eau salée durant la saison des pluies, desséchée et couverte d'efflorescences salines en saison sèche. Les termes en italique gras dans le texte (première occurrence) sont définis dans le glossaire.

 2 Selon le courrier de l'Académie des sciences du 31 mars 1980.




Désert, univers de l'extrême

Vallée de la Mort, dépression salée fermée, Californie, USA.
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Il m'est souvent arrivé de trouver mon véhicule – un vélo – couvert de givre au petit matin. Dans le désert de Gibson, l'hiver austral peut réserver ce genre de surprise. Plus commune, mais toujours surprenante, la rosée n'est pas absente des zones arides, et le désert côtier péruvien a imprégné plus d'une fois ma toile de tente d'une fraîche condensation.

Dans le désert d’Atacama, toujours près du littoral Pacifique, ce même phénomène existe également. Il est ainsi possible de récupérer, en raclant la toile, au petit matin, jusqu’à un ou deux verres d’eau potable, excellente et fraîche, dans un désert où il ne pleut que tous les trente à cinquante ans ! Dans les déserts américains du Grand Bassin, les pluies d’hiver tombent sous forme de tempêtes de neige. Les cactus et yuccas recouverts d’une épaisse couche neigeuse est un spectacle inoubliable. De plus, à leur réveil printanier, les plantes disposeront, à la fonte des neiges, de l’eau dont elles ont besoin pour affronter, grâce à leurs réserves, les étés torrides.




Climats : sensations et réalités

Cette eau, visible sous forme de givre ou de rosée, ne peut être enregistrée par les pluviomètres ; pourtant, dans certaines régions arides, notamment côtières, elle correspond à un supplément minimum estimé de 40 mm, allant jusqu'à 250 mm d'eau annuels ! Elle apparaît à la fin de la nuit, et se condense lorsque l'humidité atmosphérique est élevée, et que la température est encore relativement basse. Paradoxalement, dans les contrées plus humides, cette rosée n'est pas toujours présente, car la température ne descend pas suffisamment pendant la nuit.

Devant le volcan des Trois Vierges, une brume épaisse couvre une vallée aride dans le désert de Vizcaino, Basse Californie, Mexique.
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Pour cette raison, on peut concevoir des cultures au ras du sol (tomates, melons, courgettes, pastèques…) dans une région aride où il n'y a pratiquement pas de pluie, uniquement par l'utilisation rationnelle de la rosée. D'ailleurs, et nous le verrons plus tard, la végétation locale s'est adaptée à des endroits où la pluviométrie est erratique, sinon nulle : Tillandsia latifolia du désert de Lurín au Pérou, Copiapoa du désert d'Atacama au Chili, Welwitschia mirabilis du Namib, etc.

L'humidité est surtout présente dans les déserts littoraux, là où l'aridité est provoquée (entre autres) par la présence de courants froids : le Sahara côte ouest, l'Atacama au Chili, le Namib en Namibie, l'Australie occidentale, la Basse-Californie au Mexique, la Patagonie en Argentine… Ce phénomène a même un nom au Pérou (la garùa) et au Chili (la camanchaca).

En 1976, au mois de juillet, dans le désert de Mojave, en Californie, la chaleur est infernale. Pourtant des nuages lourds et noirs annoncent une pluie certaine. La pluie tombe effectivement, sans arriver jusqu'au sol ; les gouttes s’évaporent avant d'atteindre le sol surchauffé. En 1993, d'autres nuages arrivent sur les contreforts des monts Amargosa qui limitent la Vallée de la Mort ; en quelques secondes, ces nuages s'évaporent sous les yeux ébahis des témoins, et disparaissent du ciel sans avoir pu approcher la terrible Vallée. En février 1988, dans ce même désert californien, les précipitations réussissent à toucher le sol, mais sous forme d'une épaisse couche de neige !

Il ne suffit donc pas que l'eau tombe, encore faut-il que de nombreuses conditions météorologiques favorables soient réunies pour que le désert puisse en profiter…

Les chutes de neige ne sont pas rares en hiver dans le nord du désert d’Arizona, ici, dans le Grand Canyon.
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« Le désert donne la fièvre à ceux qui veulent prendre sa température ! »

Il subsiste dans l'esprit de la plupart des gens, une image tenace : dans les déserts (et l'on pense au Sahara), il fait chaud le jour, et froid la nuit. La persistance de cette affirmation tient sans doute au fait que la majeure partie des voyages et expéditions s'effectue durant le court hiver saharien. Pour ceux qui l'ont vécue, cette sensation est créée par le phénomène nycthéméral d'amplitude thermique2 et, ou à l'altitude. Le tourisme désertivore hivernal tend à conforter cette image. La réalité est tout autre…

En Arizona, USA, panneau avertissant des dangers que peuvent provoquer les tempêtes de sable.
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Au mois d'août 1966 à Béchar (Algérie), malgré les climatiseurs, nous devons supporter une température nocturne de plus de 30 °C. Lors de la traversée du désert de Yuma (Arizona) en juillet 1979, la chaleur diurne est insupportable (+ 53 °C maximum absolu), l'eau de ma réserve atteint + 35 °C. La nuit ne sera ni fraîche, ni réparatrice, mais blanche et brûlante : + 36 °C. Un autre relevé explicite (M. Mainguet, comm. pers. de 1989) : le 29 juillet à Adrar (Mauritanie), la température est de + 49 °C. Durant la nuit, elle parviendra à descendre à un minimum de…+ 28 °C !

Été 1979 : température de 61 °C au soleil dans le désert de Gila en Arizona, USA.
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Eh oui ! La majeure partie de l'année, dans les déserts péri-tropicaux, c'est l'été : il y fait très chaud le jour, et encore très chaud la nuit (exception faite des déserts d'altitude évidemment). Les températures diurnes ou nocturnes que l'on y relève sont souvent éloignées de nos « impressions », qui ne reflètent pas forcément une réalité climatique. Après avoir supporté des – 50 °C, les Inuits (Esquimaux) doivent trouver des – 20 °C un peu plus supportables…

On peut donc affirmer qu'il existe des amplitudes thermiques très variables, mais pas plus importantes dans les régions arides que dans les zones tempérées. Théodore Monod cite l'exemple d'une amplitude maximale absolue[3], sur une période comprise entre 1921 et 1940, de 61,3 °C pour Tindouf (Algérie), et de 63,2 °C pour… Lyon !

Bien sûr, il existe des microclimats très localisés, et des impressions basées sur une certaine réalité. Combien de fois me suis-je amusé, en pleine chaleur méridienne, à creuser dans la dune une litière de quelques centimètres de profondeur, et me glisser dans sa fraîcheur relative avec délices… Les sables sont très mauvais conducteurs de la chaleur, et seules les couches superficielles sont surchauffées. Ce phénomène est aggravé par le fait qu'il n'existe aucun écran nuageux ou végétal pour freiner les radiations. Pour les mêmes raisons, cette chaleur diurne disparaît rapidement après le coucher du soleil.

Plusieurs nuits passées dans l'Erg Mehedjebat (Algérie) sont glaciales en plein hiver, proches du 0 °C, avec une hygrométrie quasiment nulle (pas de condensation relevée). Le même camp installé quelques nuits plus tard près du canyon de Tim Meskis au pied d'une falaise ne donnera pas les mêmes sensations : le sac de couchage posé sur une énorme dalle de grès, une douce tiédeur m'a envahi pratiquement toute la nuit. Sur les hamadas (plateaux sahariens composés de dalles rocheuses), au pied des tassilis, la radiation est identique, mais le rayonnement (albédo) et la réflexion diffusent plus lentement les calories pendant au moins une bonne partie de la nuit. La roche forme une couche naturellement thermo-isolante.

L'air au désert n'a pas partout la même densité et la même température ; les dépressions thermiques se forment généralement au-dessus de régions très chaudes. Les tourbillons de poussière (« willy-willy » en Australie, par exemple) ne sont rien d'autre que de petites dépressions thermiques très localisées.

Illusion d’optique bien connue dans les déserts : mirages dans la steppe masai au Kenya.
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Les mirages sont la conséquence de ces masses d'air de densités et de températures inégales. Les couches d'air surchauffées sont concentrées au ras du sol et « comprimées » par des masses d'air froid, plus denses, provoquant la réfraction de la lumière. L'air chaud infléchit les rayons lumineux, et reflète une portion du ciel, qui donne l'impression d'une étendue d'eau ; cette impression est renforcée par le mouvement de l'air chaud qui vibre.

Des images plus complexes peuvent se former et faire apparaître des arbres, un village là où il n'y a rien. Le phénomène du mirage est amplifié par ce que l'on pourrait appeler une double formation en « périscope ». Ainsi, un village caché par un relief pourra, si le périscope se forme en avant de la colline, donner une image redressée, très déformée, et offrir le spectacle d'une oasis factice (du moins à l'endroit où on l'observe).

Paysage pierreux dans le Rooiberg en Afrique du Sud.
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Espace en mutation : l'alchimie magique

Comme il existe des forêts pluviales, décidues, taïgas, forêts tropicales, savanes, forêts à feuilles sclérophylles, mangroves, forêts steppiques, nébuleuses, forêts-galeries, etc., les déserts peuvent revêtir différents aspects, essentiellement liés à leur position géoclimatique. D'un extrême à l'autre, l'une des classifications possibles est la suivante : désert vrai (hyperaride), désert atténué (aride, semi-aride), steppe, savane (subhumide), maquis, prairie….

Les types de déserts climato-géographiques les plus représentatifs sont les déserts dits « chauds» , comme le Sonora au Mexique, les déserts dits « froids » (avec une très forte amplitude thermique en hiver) comme le Gobi en Mongolie, les déserts continentaux, comme le Tâkla-Makan en Chine, et les déserts côtiers (ou littoraux), comme le Namib en Namibie.

L'aspect minéral du désert est celui qui, immédiatement, frappe l'œil (ou l'imagination) du voyageur : une immensité pétrée, revêtant des formes variées, sablonneuses, graveleuses, argileuses, rocailleuses, salines, au relief uniforme ou tourmenté, à l'infini.

Ces formes ont toutes une origine géologique. L'étude des sols (ou pédologie) en rapport avec le climat et la végétation, permet de constater que l'origine du relief actuel est essentiellement d'ordre mécanique, les agents chimiques ne pouvant agir efficacement qu'en présence d'eau. Le vent et l'amplitude thermique vont être les facteurs déterminants du modelé du paysage désertique et de son évolution.

Au Sahara surtout, on remarque en tous points des sables en train de se consolider : nous voyons naître des grès. Ailleurs, ce sont d'anciens grès qui se désagrègent et redeviennent des sables. Le matériau primaire des dunes se reconstitue ; le désert est un perpétuel recommencement.




L'eau, le vent, le minéral : le grand brassage

Différents types d'érosion agissent sur le paysage des déserts. Les agents atmosphériques remarquables par leur action sont l'eau et le vent… L'érosion pluviale est rare, souvent violente, toujours marquée par le délavement des roches, et son action est plus destructrice que bienfaitrice. De plus, un sol dénudé, parfois si dur qu'il paraît bétonné par les sécheresses successives, accroît la puissance de l'eau qui ruisselle, devenant vite torrentielle lorsqu'elle dévale les canyons, emportant tout sur son passage, minéral, végétal, animal, et même humain dans d’énormes inondations. Pour les habitants du désert, il est malheureusement plus fréquent d'y mourir noyé que d'y mourir de soif.

Dans le désert du Turkana, au nord-ouest du Kenya en septembre 1983, la saison sèche perdure. Des nuages d'orage s'installent sur les collines avoisinantes. Un véritable mur d'eau s'avance, le noir des...
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